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Sous le_ Knout
A ux P artis  O uvriers Socia listes  

de tou s les p ays
H y  a un an, le Socialisme international signa­

lait à l’attention du monde les attentats perpé­
trés par le tzarisme, contre la science et contre 
le prolériat russe.

Malgré les vives protestations de la classe ou­
vrière de toutes les nations, malgré les cris d’in­

dignation de la presse européenne, qui se sont 
produits en cette circonstance, le despotism e con­
tinue à régner en maître en Russie.

On emprisonne, on supplicie, on tue en masse 
tous ceux qui, par l’organisation ou par la science, 
poursuivent un sort meilleur et veulent la libéra­
tion de la classe ouvrière.

D e récentes communications à la presse so­
cialiste, concernant la répression sanglante du 1er 
Mai, en Russie, sont actuellement confirmées par 
des relations émanant des organisations ouvrières 
et d’autres adressées par nos camarades B. Krits- 
chewsky et G. Plekhanoff, délégués russes au 
bureau socialiste international.

A  Wilna, les cosaques et les agents de police 
dispersèrent les manifestants, tuèrent le porteur 
du drapeau rouge, firent prisonniers 37 travail­
leurs que le gouverneur von W ahl fit fouetter 
jnsqu’à ce qu’ils perdissent conscience.

A  Kieff, on déshabilla les jeunes étudiantes ar­
rêtées à la suite , des démonstrations et on leur 
fit subir les humiliations les plus révoltantes. On 
arrêta en masse les mèresAet on les força de ren­
seigner la police et de trahir leurs propres en­
fants.

Dans le gouvernem ent de Poltava, les paysans 
révoltés ont été amenés dans les églises et, après 
la messe obligatoire, ils ont été fouettés jusqu’à 
ce qu’ils n’eussent plus connaissance.

Dans les prisons d’Ekaterinoslaw, les prisonniers 
politiques se laissent mourir de faim, plutôt que 
de subir plus longtem ps les mauvais traitem ents 
de leurs gardiens.

Le c Comité d’Ekaterinoslaw du Parti Ouvrier 
socialiste dém ocrate de Russie » a signalé ces 
faits odieux à l’attention publique.

Une révolte de famine (refus de prendre la 
nourriture), a éclaté dans la prison de Bouterki, 
à Moscou, à la suite des traitem ents barbares in­
fligés aux prisonniers politiques.

A Odessa, des manifestants ont été fouettés ; 
les paysans de Kharkoff ont été suppliciés aussi 
atrocem ent que ceux de Poltava.

Le c Bund » ou Union générale des ouvriers 
juifs de Lithuanie, de Pologne et de Russie, 
complète par une autre communication les atro­
cités tzaristes commises. Voici en quels term es:

« La manifestation du 1er mai se passa à Wilna, 
comme d’habitude. La police et les cosaques frap­
pèrent les manifestants dans la rue à coups de 
nagaïka, avec la férocité ordinaire. Le porteur du 
drapeau rouge fut maltraité le plus férocement, 
au point que ses vêtem ents étaient lacérés et que 
son sang coulait à flots. Les quelques dizaines 
de manifestants arrêtés sur place furent frappés 
en route, puis au commissariat de police.

» Mais toutes ces sauvageries n’étaient que le 
prélude des scènes sanglantes qui se déroulèrent 
le lendemain.

» Déjà, avant la manifestation, sur l’ordre du 
gouverneur von W ahl, on avait préparé des fais­
ceaux de verges, trem pées dans de l ’eau,

» Le 2 mai, le supplice eut lieu dans l’écurie 
du commissariat, en présence d’une commission 
de bourreaux composée du gouverneur von Wahl, 
du préfet de police Nasimoff, du médecin Michaï- 
loff, des commissaires de police Snitko et Kont- 
chevsky, du brigadier Martinoff e t des sergents 
de ville Cyboulsky et Miloucha. Les manifestants 
arrêtés furent appelés un à un.

> Avec une ironie cynique, le gouverneur com ­
mence par souhaiter à chaque prisonnier la fête 
du 1er mai. — E t voici une surprise pour vous, 
ajouta-t-il, en m ontrant les verges. —  Quel âge 
avez-vous? — 40 ans. — Donnez-lui 40 coups. 
— E t vous? — 50 ans. — Donnex-lui 50 coups. 
E t ainsi de suite. Un prisonnier plus hardi répon­
dit qu’il avait un million d’années. On lui donna

100 coups et puis, comme il avait perdu connais­
sance, on le fit revenir à lui en lui versant de 
l’eau sur la tête, puis on le fit coucher à nouveau 
pour continuer le supplice....

» Le médecin était là pour déterm iner le nom­
bre des coups que pouvait supporter le supplicié. 
Le gouverneur von W ahl veillait à ce que les 
coups fussent donnés vigoureusem ent : si le bour­
reau laissait tom ber par hasard un coup quelque 
peu faible, le gouverneur déclarait que ce coup-Ià 
ne comptait pas.

> On frappait jusqu’à ce que le supplicié per­
dit connaissance. S’il pouvait librement se m ettre 
sur ses pieds, on recommençait. Et, pour aggra­
ver la honte du supplice, on tendait au supplicié, 
après lui avoir fait reprendre connaissance, avec 
un sourire féroce, un carton sur lequel se trou­
vaient écrits ces mots : « Vive le 1 ei mai l » (Ces 
cartons avaient été distribués la veille de la ma­
nifestation par les soins du comité local de l’Union 
Générale).

» Le porteur du drapeau rouge et un autre 
ouvrier ont été fouettés à mort. »

Le comité du c Bund », le comité social-démo­
crate W ilna du P. S.-D. de Pologne et de Lithuanie, 
le comité ouvrier de W ilna du Parti socialiste Li­
thuanien, le groupe social-démocrate russe de 
W ilna ont lancé, en commun, à propos de ce 
supplice révoltant et ignominieux, une proclama­
tion à 10,000 exemplaires en russe, en jargon juif 
et en polonais, où sont désignés les noms des 
bourreaux responsables et qui se termine par ces 
mots :

< La vengeance s’abattra sur chacun de vous 
et vos noms seront maudits à jamais 1 »

La terreur blanche sévit en Russie de plus en 
plus férocement. Les épisodes de W ilna n’en sont 
m alheureusem ent qu’un épisode plus particulière­
m ent sauvage.

Le socialisme international, profondément- indi­
gné des atrocités qui se com m ettent quotidienne­
ment sur les ouvriers russes, fait appel à l’opinion 
publique pour qu’elle stigmatise ces abomina­
tions.

Douloureusement ému, il adresse son salut de 
solidarité aux travailleurs russes qui, avec un hé­
roïsme sans exemple, lu ttent pour leur émanci­
pation politique et économique.

Il convie tous les Partis Ouvriers socialistes à 
saisir la population des faits abominables qui frap­
pent la classe ouvrière de Russie et à élever, 
sans retard, leurs protestations, — par les moyens 
qu’ils jugeront les plus propres à agir, contre le 
tzarisme qui, dans les harangues officielles, parle 
de paix et qui, dans la réalité, fait une guerre 
implacable au peuple qui demande son droit à la 
liberté et à l’existence.
Pour le bureau exécutif socialiste international:

Le Secrétaire:
V. SERW Y.

Un drapeau rouge de plus
Décidém ent la bonne ville de Neuchâtel a l’air 

de vouloir sortir de la torpeur bourgeoise dans 
laquelle elle était plongée jusqu’à ce jour.

D eux événem ents d’une certaine importance 
ont dém ontré, le dimanche, 15 juin, qu’un réveil 
se produit dans notre population.

Prenons d’abord celui qui à nos yeux doit 
prim er: l’inauguration d’une bannière par la So­
ciété allemande «l’Algem eine Arbeiterbiidungs- 
verein. »

Dès le matin les délégués des sections soeurs 
arrivent de divers côtés et sont reçus à l’Hôtel 
Beau-Séjour, magnifiquement décoré pour la cir­
constance. A midi un excellent banquet est servi



Ouvriers, si vous vonlez de bonnes cbanssores adressez-vous chez Mme Yve BADMANN, Balance 4.
dans la grande salle de l’Hôtel. Cent cinquante 
citoyens environ y  participent. D e beaux dis­
cours ayant trait à la solidarité ouvrière interna­
tionale sont prononcés au cours de ce banquet 
qui se term ine à 1 heure e t demie. Puis, le 
tem ps qui avait été mauvais jusqu’à ce moment- 
là devient un peu clément et perm et d’organiser 
le cortège qui avait été projeté. Le soleil se 
m ettant encore de la partie, le cortège se forme 
et c’est vraiment imposant de voir cette masse 
de travailleurs — tois cents environ —  abrités 
sous les plis de 22 drapeaux rouges, parcourir 
fièrem ent les rues de l”antique et aristocratique 
Neuchâtel. L ’excellente c Fanfare Italienne » de 
notre ville joue ses plus belles marches et la 
population se presse pour voir passer cette  suite 
de citoyens indépendants qui ne m ettent pas 
leur drapeau dans leur poche, mais qui l’affiche 
bien haut.

A près avoir parcouru la ville, le cortège se 
rend au M ail où doit avoir lieu le «baptêm e» 
de la nouvelle bannière. A  l’entrée de la grande 
place se trouve un m odeste arc de triomphe sur 
lequel ont peut lire ces m ots écrits en grands 
caractères: «Proletarier aller Iânder vereinigt
euch!» Prolétaires de tous pays, unissez-vous.

L ’assemblée se réunit dans la grande cantine à 
bière. La fanfare italienne exécute avec distinc­
tion un des plus beaux m orceaux de son réper­
toire, puis le président de la section allemande 
de Neuchâtel, le citoyen Hafner remercie tous 
les participants à cette manifestation et fait res­
sortir le but auquel doivent tendre tous les ou­
vriers à quelque nation qu’ils appartiennent. On 
entend ensuite un chœur très bien exécuté par 
la section de Bienne, puis le président d’une 
section sœur prononce le discours d’inauguration 
de la nouvelle bannière, après que celle-ci fut 
sortie de son fourreau aux acclamations de l’as­
semblée.

L ’orateur fait ressortir la signification que doit 
avoir pour les travailleurs ce nouvel emblème, et 
la manifestation de ce jour, dit-iJ, n’est pas seu­
lem ent une simple réjouissance, mais c’est une 
fête de la dém ocratie sociale, l’apothéose d ’un 
drapeau rouge de plus, autour duquel doivent se 
réunir les travailleurs.

D 'autres discours suivent, alternant avec la 
musique et k s  chœurs. T outes ces productions 
sont vivem ent applaudies. i

Le soir, réjouissance dans la grande salle de 
l’H ôtel Beau-Séjour où un bal a lieu et termine 
agréablem ent cette journée si bien com m encée1

Prenons maintenant le second événem ent qui ', 
a caractérisé ce m êm e jour. Il sagit de l’élection 
d’un député au Conseil National en rem placem ent 
du citoyen Jeanhem y, décédé.

Le parti radical, divisé en cette occasion, avait 
deux candidats. Les indépendants présentaient 
David Perret, tandis que les officiels, ’ patronnés 
par les francs maçons, présentaient Eugène Bo- 
rel, Dr en droit.

Eh bien, le croiriez vous, les indépendants, les 
indisciplinés, ou si voulez mieux, les révoltés du

La Grève générale en Belgigne
Impressions d’un Témoin C

PAR

E m il e  V A N D ER V ELD E

Ce qui achèvera de donner au m ouvem ent une 
grandeur m orale incomparable, ce fut le calme 
et la dignité de la masse ouvrière, pendant toute 
la duré de la grève.

A ux ém eutes violentes des premiers jours, suc­
cédait, bien plus impressionnant, le grand silence 
de 300,000 hommes, attendant, immobiles, la 
décieion du Parlement.

Chaque soir, on se réunissait dans les maisons 
du Peuple, pour se communiquer les nouvelles 
de la journée. Tous les orateurs qui prenaient la 
parole ne m anquèrent pas de signaler que les 
excès alcooliques, dangereux, toujours, devenaient 
particulièrem ent dangereux par ces tem ps de 
troubles, où le moindre conflit, la moindre ba­
garre pourraient provoquer de nouvelles tueries: 
plus que jamais, dans ces conditions, Yeau de-vie 
devait être appelée Yeau-de-mort. A  Verviers, les 
cabaretiers socialistes prirent la décision de ne 
pas débiter de genièvre, aussi longtemps que du­
rerait la grève. A  Bruxelles, tout le monde re­
marqua la diminution brusque du nombre de 
«pochards», et ce fait ne laissa pas d’exercer 
une influence favorable sur l’opinion publique.

D ’ailleurs, les bourgeois libéraux, qui s’étaient 
d’abord tournés contre l’ém eute, commençaient

parti radical qnt triomphé, leur candidat a été 
élu et celui de la loge en est quitte pour passer 
une seconde épreuve... populaire, s’il tient en­
core à aller à Berne.

Ce fait, quoiqu’il ne soit pas du domaine so­
cialiste est néanmoins réjouissant. Il prouve que 
l’esprit d’indépendance se réveille dans notre 
canton et que le peuple commence d’en avoir 
assez de la tutelle qu’on lui a imposée depuis 
longtemps, trop longtem ps déjà.

Que fera maintenant le parti radical ? Quoique 
cela doive nous être indifférent, il est bon cepen­
dant de s’intéresser à la chose afin de voir si le 
m ouvem ent si bien commencé dimanche main­
tiendra son orientation à gauche ou, si content 
de ce prem ier succès les indépendants revien­
dront sur leurs pas pour se ressouder à leurs 
anciens amis de la loge.

L e Nationnal Suisse, qui comprend bien que 
la division commencée pourrait avoir des suites 
funestes pour le parti radical officiel e t franc-ma­
çon, file doux maintenant et n’a plus les airs de 
fanfaron qu’il avait au cours de la période élec­
torale. Plus d’aigreur, plus d’am ertume et surtout 
plus de télégram m e nationaliste. L ’élection 
est passée, il faut repêcher (pas en eau trouble) 
les amis qui ont eu un mom ent d’absence, un m o­
m ent d’erreur et les ram ener dans le giron vraiment 
radical, d’où, à ses yeux  il n’aurait jamais dù sor­
tir. Le National veut bien reconnaître à présent 
que, dans certains milieux radicaux on était allé 
trop loin.

Enfin, quoiqu’il doive advenir de ce mouve­
m ent d’indépendance qui dimanche à triomphé et 
si celui-ci ne doit, par hasard, laisser derrière que 
le souvenir d’un feu de paille, pour nous, socia­
listes de Neuchâtel, il nous reste quelque chose 
de tangible, quelque chose qui durera : le sou­
venir de l’inauguration d’une bannière socialiste 
et un draoeuu rouge de plus.

Emile NEUHAUS.

Les aliénistes 
et leurs fumisteries

Nous dirons que la première tentative de me faire 
passer pour fou a eu lieu en 1894. Je ne l’ai appris 
qu’en 1900 de la bouche même du Dr. Forel, aussi 
lisons-nous dans le rapport Forel textuellement ce 
qui suit: « Déjà en 1894, à propos de son conflit si 
caractéristique avec le Dr. méd. Ziegler, médecin en 
chef de l’armée suisse, plusieurs médecins, entr’autres 
le Dr. médecin Massini de Bâle, l’avaient déclaré (le 
Dr. Favre) aliéné processif. Les médecins aliénistes 
MM. X. Speyr de Berne et Burkhardt, avaient refusé 
de se prononcer sur le dossier (dossier secret Rep.) 
seul, mais avaient émis de forts soupçons sur son 
état mental. — Tous les actes de ce procès sont une 
histoire de malade. » Une deuxième tentative eut lieu 
en 1897, celle-ci montée par les médecins neuchâte- 
lois. Chose étrange, le dossier secret inauguré par le 
médecin en chef de l’armée fédérale Dr. Ziegler, n’en 
resta pas là.

En véritables jésuites, ce dossier secret vit insensi­
blement sa contenance augmenter, par les envois de 
provenance médicale qui affluaient au bureau sani­
taire militaire fédéral, pour finir par donner deux 
caisses pleines d’articles de journaux de la Sentinelle

à se retourner contre le Gouvernem ent. L ’atti­
tude ds la garde civique, très hostile au début, 
s’était sensiblement modifiée depuis les fusillades 
de la rue Haute. Les journaux dénonçaient l’o­
dieuse brutalité des gendarmes. Beaucoup de 
chefs d’industrie se déclaraient favorables aux re ­
vendications de leurs ouvriers. L ’un deux, nota- 
m ent dont le personnel venait de faire une grève 
victorieuse et lui annonçait l’intention de recom ­
m encer, pour le suffrage universel, cette fois, s’é­
criait: « Allez-y, camarades. Je souhaite, de tout 
cœur que vous donniez ou gouvernem ent une 
râclée aussi forte que celle que vous m ’avez in­
fligée l’autre jour!»

Un instant l’on put croire que ses forces mo­
rales l’em porteraient sur la force brutale et que 
les espérances du prolétariat seraient, ou seraient 
partiellement exaucées.

Le mardi, 15 avril, la gauche libérale prit l’ini­
tiative de suggérer, à défaut de la révision, la 
dissolution des Chambres et, par conséquent, la 
consultation générale des électeurs. Sans se pro­
noncer sur le fond, le chef du cabinet se borna 
à faire observer que le droit de dissolution cons­
titue essentiellement une prérogative du roi. Ce 
dernier, mis personnelle en cause, apparaissait 
donc comme l’arbitre éventuel, le juge unique 
entre les partis. Il semblait que ce fut la porte 
ouverte à une transaction acceptable pour tous.

Mais, dès le lendemain, l’attitude de la droite 
m ontra à toute évidence, qu’elle était résolu à 
ne rien céder et à résister jusqu’au bout.

Ce fut une journée lugubre.
On enterrait les m alheureux tués le samedi 

soir.
Pour éviter que ces funérailles prennent le ca-

en particulier. Pour tout profane il y a cependant 
deux choses qui sautent aux yeux. La première est 
qu’il n’y a que des médecins qui fonctionnent dans 
toutes ces tentatives canailles de faire passer un con­
current pour fou. Il n’y a que des médecins, aussi 
sans autre a-t-on le droit de se demander si la con­
currence ne joue pas un rôle prédominant. Et le 
deuxième point frappant, c’est qu’il y a eu trois ten­
tatives de me faire passer pour fou à trois années 
d’intervalle chacune. Premier coup de main râté par 
ses auteurs, on remet l’exécution définitive à une se­
conde tentative, qui râte aussi mais qui devient déci­
sive le jour où un médecin, le Dr. Pettavel entre 
dans le pouvoir exécutif neuchâtelois.

Voilà le gagne-pain dont se réclame le Dr. Forel, 
et voilà la diplomatie qu’il met en évidence,c’est non 
seulement pour rendre rêveur, mais encore pour faire 
dire : Tas de canailles !

Et aujourd’hui le Dr. Forel a le cynisme d’avouer 
que c’est souvent pour conserver sa place, que les 
aliénistes se voient obligés de faire cette triste be­
sogne.

De tout temps, il y a eu des cabales entre méde­
cins, par jalousie de métier, mais savoir si elles ont 
été poussées aussi loin j’en doute.

« Voici comme les choses se passent nous dit Dau­
det, dans son livre les Morticoles (1): Deux profes­
seurs médecins, plus politiques, plus insinuants, plus 
canailles que les autres sont arrivés à une supréma­
tie incontestée dans la Faculté. Lors de mon séjour, 
c’était Crudanet et Sidoine qui jouissaient de cette 
prérogative, occupaient le trône, faisaient le Jo u r et 
la nuit, nommaient à tous les postes, dirigeaient tous 
les lèchements de pieds. Ils gouvernaient et adminis­
traient chacun leur clientèle, composée d’une dou­
zaine d’académiciens, desquels dépendaient à leur 
tour cinq ou six parlementaires divisés en Véreux et 
en Idiots, deux ou trois sénateurs divisés en Obscènes 
et en Gâteux, une vingtaine de professeurs de tout 
rang et de journalistes. Cette énorme machine à fa­
veurs, injustices et pots de vin, fonctionnait admira- . 
blement. »

« J ’appris que les membres du Parlement et les 
Sénateurs, les Véreux comme les Idiots, les Gâteux 
comme les Obscènes, doivent lécher à intervalles fixes 
un certain nombre de pieds de malades pauvres ou 
riches, quitte à se venger plus tard en molestant par 
des impôts, la police et des lois vexatoires ceux qui 
les ont ainsi humiliés. Ces lèchements de pieds uni­
versels ou restreints, sont destinés à tromper le peu­
ple et à lui faire croire qu’il est souverain, comme 
cela se lit quelquefois au-dessous de la fameuse de­
vise: Liberté, égalité, fraternité, que j’interprétais 
moi : Vanité, hérédité, fatalité. »

Voilà l’image idéale de la société, comme le Dr. 
Forel se la représente.

Pour lui il ne reconnaît qu’une chose, c’est le culte 
de l’autorité. Me l’a-t-il assez répété: « Vous devriez 
reconnaître l’autorité, ainsi quand moi Forel je dis 
quelque chose, il faut que tous les médecins s’incli­
nent, car en psychiatrie je fais autorité. *' Il ne man­
quait plus que le mot Amen. Le papa dans sa toute-
Euissance n’a jamais réclamé pareille infaillibilité.

,e culte de l’autorité ou le prestige, est au point de 
vue socialiste un reste du moyen-âge et de nos mo­
narchies antérieures, aussi en républicains, nous ne 
saurions tolérer pareille énormité, qu’il existe des 
gens qui se figurent être indiscutables. Dans notre 
constitution cantonale il est dit : « Le peuple est sou­
verain », car si celà n’était pas, nous n’aurions pas 
de raisons pour ne pas rappeler le roi de Prusse 
dans notre pays, gouverné par une côterie radi-noire. 
Nous avons toujours été conscients que la devise de 
Rabelais était juste.

Science, sans conscience est la ruine, de l’âme, 
aussi ce n’est pas la nôtre, mais la science du Dr. 
Forel et du Dr. Pettavel. Dr. FAVRE. J  J

(1) Les Morticoles, de Léon A. DAUDET, Paris 
1899, pag. 233. 9 ■

ractère d’une démonstration grandiose, l’autorité 
communale avait décidé qu’elles se feraient à six 
heures et demie du matin. Mais, en dépit de ces 
précautions, des milliers de travailleurs se présen­
taient, dès l’aube, aux portes de l’hôpital Saint- 
Pierre, où les cadavres avaient été transportés.

Dans une salle, aménagée pour la circonstance, 
se trouvait exposé le corps du com pagnon Fié- 
vez. Conformément, paraît-il, à la coutume du 
quartier, le cercueil, un pauvre cercueil d’hôpital, 
n’était pas encore fermé et la tête du mort 
émergeait, exsangue, le front ouvert par la balle, 
la face balafrée par les coups de sabre que lui 
avaient donné les policiers, quand il râlait déjà 
sur le pavé !

Les femmes pleuraient. Le père de Fiévez 
sanglotait, la face tournée contre le mur. Les hom­
mes, au spectacle de cette boucherie, serraient les 
poings et apprenaient à se souvenir.

On partit pour le cimetière sous une pluie tor­
rentielle, le long des boulevards aux maisons 
bourgeoises encore endormies. Les députés so­
cialistes de Bruxelles m aichaient au premier 
rang, derrière un groupe d’agents de police, re­
volver étalé sur le ventre, comme s’ils craignaient 
une attaque. Détail affreux dont le souvenir me 
poursuit, le cercueil suintait et, tous les dix pas, 
une goutte de sang venait se mêler à la boue, 
dans laquelle piétinaient les com pagnons du fu­
sillé !

C’est sous de telles impressions, ravivées, deux 
heures après, par l’enterrem ent de Bourlard, que 
nous nous rendîmes à la Chambre, où s’ouvrait, 
enfin, le débat sur la révision.

Il ne dura que trois jours.
[La jin  au prochain numéro).

t o s i l ln n  pur extra. Vins rouge et blanc. 1re quai. Malaga, Vermouth. S. Y A L L O T O N - La Chaux-de-Fonds



Monteurs de boites
Seotion de la  Chaux-de-Fonds

Vendredi passé le syndicat des boîtiers convo­
qué en assemblée extraordinaire au Stand, a eu 
l’avantage d’entendre une conférénce de M. 
Blanc, licencié en sciences sociales, sur les prin­
cipes fondamentaux des syndicats et l’organisa­
tion du travail en général.

Les choses développées par le conférencier ont 
été écoutées avec beaucoup d’intérêt par l’audi­
toire qui a compris sans doute qu’il est de plus 
en plus nécessaire que les membres des asso­
ciations ouvrières soient au courant des lois éco­
nomiques de notre société, loi qui les régissent 
toujours avec beaucoup de rigueur et contre les­
quels ils ont souvent à lutter.

Il serait bon que cet exemple donné par le 
syndicat des boîtiers fût suivi dans les autres pro­
fessions organisées, pour faire par ce moyen des 
salariés conscients de leur situation et du mouve­
ment professionnel.

En faisant du syndicat un centre d’instruction 
mutuelle, on créerait des liens de solidarité nou­
veaux entre les individus qui le composent. E t 
certes plus il y  en aura, mieux cela vaudra, car 
nous ne sommes pas près d’avoir atteint la per­
fection de la solidarité.

| p . ' -  GIROD.
n . ;b . A cette même assemblée le Président 

du syndicat a donné lecture de la lettre suivante 
qu’il'tyenait de ; recevoir :

La Chaux-de-Fonds, le 20 juin 1902 
.H. Monsieur le Président et Messieurs,

Veuillez prendre en considération la proposition 
de plusieurs mères de famille à l’occasion de vo­
tre assemblée. Depuis le commencement de la 
crise nous sommes, le plus à plaindre. Non seu­
lement nous devons nous priver presque du né­
cessaire et nos maris loin de se priver font une 
forte dépense pour des absinthes sans compter 
les autres boissons. Et nous pauvres femmes nous 
devons trembler de les voir arriver à la maison, 
il nous semble que ce n’est pas juste que ces 
messieurs aient tous les droits et que nous ayons 
toute la tâche, les soucis du ménage, et les en­
fants. Ne pourrait-on pas imposer un fort impôt 
à cette maudite boisson, qu’elle se vende comme 
du champagne par exemple. Les 4 ou 5 absin­
thes qu’ils boivent par jour suffiraient souvent à 
payer le lait. Combien de misères et de coups, 
de disputes on pourrait éviter sans cette maudite 
boisson.

Recevez, Messieurs, nos considérations de plu­
sieurs femmes de boîtiers groupées.

Il y  a plus d’un boîtier qui doit avoir pris 
une forte prise en écoutant cette lecture. Mais 
aussi elles ont raison nos femmes et il n’y 
a pas moyen de rouspéter. Tâchons de faire 
mieux et d’extirper le grain de sel. D’ailleurs 
avec ces excès nous faisons le jeu des bourgeois 
qui prétendent comme j’en entendais un l’autre 
jour que pour mettre fin à toutes nos revendi­
cation, il suffirait d’inscrire le droit à la couètche 
dans la Constitution fédérale.

Chroniques Neuohâteloises
Tombola do la fanfare «l'Avenir des Eplatures >

— Encore une tombola! va-t-on s’écrier! Eh oui, 
encore, une tombola, chers lecteurs, puisque en­
core et' toujours vous voulez et vous aimez en­
tendre les sons éclatants des cuivres dans vos 
assemblées et dans nos rues. C’est le devoir de 
tous ceux qui ont une paire d’oreilles, grandes 
ou petites d’ailleurs, de soutenir les vaillants mu­
siciens qui leur procurent de si agréables mo­
ments et ce ne sera pas en vain que c l’Avenir 
des Eplatures » fera appel au public pour la pleine 
réussite de la tombola qu’elle lance avec autori­
sation du Conseil d’Etat afin de pouvoir acheter 
des équipements et de nouveaux instruments.

Voici la constitution des principaux comités de 
la tombola.

Comité de direction:
Président : Jules Friedlin, Grenier 3.

Vice > Vital Mathey, L. Robert 100.
Secrétaire : Henri, Hôtel-de-Ville 7 b.

Vice » Charles Dreyer, Eplatures.
Caissier: Léon Terra* >

Vice > Georges Jeanquartier, Soleil S.
Président de la commission des lots: Hermann 

Schenk, Parc 88.
Président de la commission des billets : Charles 

Dreyer, Eplatures 2.
Président de la commission des divertissements : 

Henri Maire, Pont.
*

*  *
Tout un essaim d’aimables demoiselles passera 

prochainement partout pour recueillir les lots, nous

avons à peine besoin de les recommander au 
public qui voudra les encourager en rendant 
leurs tournées les plus fructueuses possible.

LE COMITÉ.

Chroniques Jurassiennes
PORRENTRUY. — Notre confrère Le Peuple 

n’a pas plus de veine devant le Tribunal ultra- 
montain que nous.

II vient tout récemment d’être condamné pour 
deux procès intentés simultanément par l’ultra- 
montain préfet Daucourt.

Dans un article bien documenté notre confrère 
établi point par point la justesse des ^allégations 
qui ont motivées l’action juridique, mais rien n’y 
fit, il fut condamné. Nous brûlons d’envie d’é­
mettre notre opinion, mais nous préférons nous 
tenir coi car nous savons par expérience qu’il en 
coûte de dire la vérité à Porrentruy.

On nous écrit :
Dans un des derniers n° du Pays, un entrefi­

let de ce noir journal était comme d’habitude 
dirigé contre le député ouvrier Nicol.

Celui-ci, d’après la conception de la pieuse 
gazette, est entré au Grand Conseil par un tour 
d’escamotage, il y  est entré par la porte de der­
rière renchérit son frère siamois X Ouvrier catholi­
que.

Et bien, soit ! qu’il y  soit entré par un moyen 
quelconque il y  est entré et bien entré, c’est 
précisément ce qui provoque la jubilation des 
conservateurs.

Dans le pays de Porrentruy, le peuple ou­
vrier a vu la nécessité d’envoyer un des siens 
siéger en son nom et défendre ses intérêts mieux 
que ne l’ont fait toute la légion des députés con­
servateurs pendant toutes les périodes successives 
qu’ils ont été envoyés par le peuple pour le re­
présenter. J ’en reviens à l’expression que s’est 
servi le journal des bonnes familles de Porren­
truy, le député ouvrier Nicol est entré au Grand- 
Conseil par la porte de derrière. J’aimerais bien 
savoir comment il entend que le député conser­
vateur Bauer, de la ville de Berne y est entré. 
Est-ce qu’il y  est entré par la grande porte ce­
lui-là? Je ne crois pas que sa popularité et son 
estime au sein du peuple lui aurait jamais valu 
de conquérir un de mandat député, car c’est grâce 
à la conciliation et à l’absence de toute lutte que 
M. Bauer a dû son élection.

E t les amis du Pays, M. Chavanne, rédacteur 
du Jura  à Porrentruy et M. Kenel, tuilier à 
Moutier, par qu’elle porte ont-ils essayé d’entrer.

Je crois que c’est vraiment du côté conserva­
teur que se font les tours d’escamotages.

Donc, le Pays a largement à faire de balayer 
devant sa porte sans s’occuper de la porte de ses 
voisins. VERAX.

Un qui doit être cloué au pilori c’est le nommé 
Joseph Froidevaux, ancien gréviste du fa­
meux atelier Chavanne, duquel la Sentinelle a en­
tretenu ses lecteurs il y  a quelque temps. Ce 
brave Froidevaux, n’a rien trouvé de mieux, 
après avoir touché plusieurs centaines de francs 
des ouvriers syndiqués, que de les trahir, il est 
rentré chez Chavanne sur lequel l’ancien gréviste 
n’a jamais su asse* débiter d’insultes et de pro­
pos désobligeants, aujourd’hui, pour quelques verres 
d’eau-de-vie, il rampe de nouveau au pied de 
celui qu’il a tant maudit. Que tous les ouvriers 
honnêtes le jugent. TRIMARD.

BIENNE. — A propos d9 la grèvo des maçons 
et manœuvres. — (Comm). — Dans le numéro du 
21 juin, la Rédaction de XExpress ayant cru de­
voir supprimer ce que je considère comme la 
partie la plus importante de mon communiqué, je 
me vois dans l’obligation d’avoir recours à l’hos­
pitalité des colonnes de la Sentinelle.

La grève étant maintenant terminée, je ne juge 
plus utile de prolonger la discussion. Toutefois, 
dans la dernière correspondance de M. E. F. il 
y  a certains faits qu’il est nécessaire de relever.

Lorsque dans ma dernière correspondance, quand 
j’ai parlé d’un fonctionnaire, je ne me suis pas 
occupé de savoir s’il était ou non l’auteur de 
l’article signé E. F. Je n’ai fait que citer un 
exemple. Je puis ajouter à ce que j’ai dit qu’il 
a été offert à ce fonctionnaire de porter son trai­
tement à 6000 fr., ce qui a été refusé parce que 
cette augmentation comportait l’exclusion de tous 
travaux pour des particuliers.

Si M. E. F. veut se convaincre que je ne res­
semble en rien à son littérateur, il lui suffira de 
compulser les protocoles du Conseil de ville; il 
trouvera qu’il y  est question de répartition d’une 
somme de 15,000 fr. entre trois entrepreneurs, 
sous conditions pour ceux-ci, de ne pas soumis­
sionner pour la construction des bâtiments indi­
qués par moi.

D’autre part je mets M. E. F. au défi de me 
prouver le contraire de ce qui suit:

f."Que la grève fut décidée dans une assem­
blée qui comptait plus de 700 ouvriers, tout ce 
que pouvait contenir les deux salles de Tivoli.

2. C’est après une heure et demie de discus­
sion que l’assemblée a décidé d’attendre la ré­
ponse de MM. les entrepreneurs jusqu’au samedi 
à midi. Après ce délai la grève était déclarée.

3. C’est à l’unanimité et sans qu’il se [soit 
élevé une seule voix contre, que la grèvera été 
votée.

4. Jusqu’au samedi à midi, c’est-à-dire jusqu’au 
moment du fait accompli, aucun des « politiciens » 
visés ne savait ni n’avait ouï dire qu’il était ques­
tion de grève chez les maçons et manœuvres.

De ce qui précède, j’ai le droit de conclure 
que: ou bien monsieur l’impartial ignorait ces faits 
et il accuse sans preuves ni raisons, et il est un 
imbécile: ou bien il était parfaitement renseigné, 
et il devient un vulgaire calomniateur, trop lâche 
pour se faire connaître. Le fourbe a, par des pra­
tiques mensongères, essayé de détourner la sym­
pathie publique complètement en faveur des gré­
vistes, hormis quelques intéressés genre E. F.

Bas le masque, Monsieur, c’est votre nom 
qu’il nous faut. E. RYSER.

Ligne catholique suisse de la Crolx-d’Or
Nos lecteurs ont encore en mémoire la lettre 

d’un de nos correspondants qui relatait les agis­
sements politico-ultramontains de certains mata­
dors de Porrentruy dans les assemblées de la 
société de tèmpérance de la Croix (TOr. A cet 
effet, nous recevons de M. Brunner, marchand 
de tiges de bottes, la rectification suivante dans 
laquelle il dit que l’honneur de sa société lui 
commande de rectifier les paroles de notre cor­
respondants parce qu’il n’a pas défendu à la 
Croix et Or de s’abonner à X Ouvrier catholique.

Morbleu! grand bien lui fasse, chacun met son 
honneur où il peut.

Voici la prose:
Porrentruy, le 19 juin 1902.

Monsieur le Rédacteur de la Sentinelle, Chaux- 
de-Fonds.

L’honneur de notre section ne nous permet pas de 
laisser passer sans le rectifier, l’article paru dans le 
dernier n° de la Sentinelle; article dans lequel votre 
correspondant de Porentruy dit que notre section de 
tempérance catholique la Croix d'Or, a refuser de 
s ’abonner au journal YOuorier.

Nous avons à cœur de déclarer que cela est 
complètement faux, et que votre ouvrier de l’avenir 
est un vulgaire menteur.

Nous espérons, Monsieur le Rédacteur que vous 
aurez la loyauté de faire insérer cette rectification 
dans le prochain n° de votre journal.

Avec parfaite considération.
Pour la Croix d ’Or.

Le Secrétaire: Le Président:
Ch. Guillemin. A . Brunner

Malgré que nous craignons de blesser son hon­
neur, nous nous permettons de mettre sous le 
nez de notre marchand de tiges de bottes les 
lignes suivantes, parues dans le pieux Ouvrier 
Catholique.

Une de nos sections catholiques de tempérance 
décidait naguère, du consentem ent de tous ses mem­
bres, de prendre un abonnement à YOuorier. C’est 

ue notre organe, par ses articles sur les questions 
e l’alcoolisme, est de nature à intéresser tous les 

braves tempérants en même temps qu’il les met au 
courant de toutes les sections ouvrières.

La section dont je parle n’avait pas compté, pa­
raît-il, avec certaines arrière-pensées d’un ou deux 
de ses membres qui, quoique catholiques, ont des 
sentiments différents des nôtres. Pour eux, YOuorier 
est un journal trop catholique et il préfère quitter la  
section pour entrer dans une section non catholique, 
que de voir YOuorier à leur local. Et la section, en 
considération de pareils motifs, revint sur sa  décision. 
Nous lui conseillons le Juoénal ou la Sentinelle. Elle 
fera ainsi amende honorable à ses mécontents.

Et alors! Monsieur Brunner où sont les men­
teurs ?

Bien ceitainement celui qui a écrit l’entrefilet 
de l’Ouvrier catholique n’a jamais fait partie de 
votre société de tempérence, mon cher monsieur, 
car il n’aurait par eu la naïveté de publier un 
jour qu’une de vos sociétés catholiques avait re­
fusé de s’abonner à l'Ouvrier catholique, et en­
suite ne se souvenant pas de la chose vous aura 
poussé a nous dire que nous étions des men­
teurs.

Soyea plus sérieux, cher Monsieur, surtout ne 
vous emballez pas tête baissée où vous n’y voyez 
goutte.

Il est préférable que vous continuez à rester 
dans votre échoppe à monter vos tiges de bottes 
que d’entrer dans un guêpier, où vous auriez les 
rieurs de l’autre côté.

Ne vous fiez pas 'aux sermons que peuvent 
vous faire tous nos démagogues ultramontains, 
Daucourt, Boinay et Ali-Baba en tête.

Editeur responsable de la SEN TIN ELLE :
C. N A IN E , C haux-de-F onds  

C ercle O uvrier, R u e  de la  S E R R E  35* 
Imprimerie B. MARQUIS, Porrentruy.

Boulangerie Coopérative, La Çhaux-de-Fonds Sarre .90, Pain blanc de première qualité à 30 centimes le Kilo
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A tte n tio n . !
Nous vendons des quantités énormes• t a i  _  _  „  „

J ||§ i p || de cette voiture ovale, bien soignée, ten- 
due en molesquine, capote démontable à 

K/lvy^j- ^  compas, bord rembourré, à ressorts, roues
vélo, franco toute station suisse à  2 3  f r .

Demandez le catalogue illustré
G u stave  SC H A LLER  & Gie, C onstance. —
Adresse suisse: E m m ish ofen  (Thurgovie).

Myrtilles fraîches
caisse 5 kg., fr. 2.50 — 15 kg.. 
6.25, franco, contre rembourse­
ment.

M o r g a n t i  &  C l e ,  (succ. 
M organti frères), L u g a n o .

Saison du Printemps

pour Dames 

MESSIEURS & ENFANTS

Assortiment complet
dans tous-les genres

10, RUE NEUYE, 10
Se recommande.

Maladie des glandes
g j e  me fais un plaisir de vous informer que mon fils, âgé de 12 
ans, a été complètement guéri de sa maladie glandulaire et scro- 
phuleuse par votre traitem ent par correspondance. L ’enflure des 
glandes du cou à tout-à-fait disparu et mon garçon n ’a plus cet 
air chétif et souffreteux qui faisait mal à voir, mais il a repris 
bonne mine et son poids a  augm enté notablement. Ham bourg près 
Menziken, Aargovie, le 20 décembre 1900. M. W eber, maçon. |S F “ 
A ttestation de la signature: Irm iger, syndic, Menziken, le 20 dé­
cembre 1900. Adresse : Policlinique privée Glaris, K irchstrasse 
405, Glaris. 405

CUISINE AU BÜZJSSrW
de gaz perdu. P lus de casseroles noircies. En 
em ployant le R égulateur CSéan, on supprim e 
la flam m e jaune et on ne laisse subsister que 
la flam m e bleue, la seule qui chauffe, d où 

I l e s  avantages ci-dessus énoncés. —- Cetinppa- 
•  reil s’adapte en un in stan t à  tous I c b  réchauds.. 

P rix  3 fr. contre  rem boursem ent. — Adresser 
les com m andes-à'La Eovoe Agricole, Commer­
ciale et Sportive, h Genève. ' '  (1)

Changement de? domicile
A partir du 19 Avril 1902, le domicile de

Ii. EÏÏ12-MAI1
est transféré 9 0 , rue du Progrès, 9 0

Il profite de cette occasion pour aviser le public en géné­
ral qu’il est toujours bien assortis en beau B o is  de sa p in  
et F oyard  sec. Bois non façonné et façonné-; rendu au 
bûcher. T ron cs pour lessive. A n th ra c ite  e t B riq u et­
tes, i re marque. — Vente en gros et détail.
Téléphone Usine rue de la SERRE 104 Téléphone 

Se recommande.

CHARCUTERIE Gnst. K IEFER
19, rue Daniel Jean-Richard

Entre- le Cerole Montagnard et la Brasserie Ariste ROBERT
Toujours bien assortie en marchandises première qualité, 

telles que : Porc frais, salé et fumé bien conditionné, sau­
cisses à la viande et au foie. — Tous les jours excellentes 
saucisses à rôtir. — Cervelas et gendarmes à 15 et à 20 c. 
Charcuterie fine assortie. Conserves alimentaires suisses et 
étrangères. — T éléphone. •— On porte à domicile.

Se recommande.
Dimanche soir, ouverture depuis 6 h.

Articles pour salle 
d’armes, équipement 
de mesure et parade, 
couleurs et tous les 
a r tic le s  de d éd i­
cace, fabrique com-> 
me spécialité 1

E m ile  LUDK E, ci-devant 
Cari Kahn & fils, Jean  4, fa­
brique la plus ancienne et la 
plus importante d’ustensiles 
pour étudiants de l’Allemagne. 
Catalogue gratis. Médaille d’or. 
Bwg-150)

E l  cas de M
plus de démarches à faire

S’adresser directement à la 
Maison

Rue Léopold-Robert 16
La: CHAUX-DE-FONDS

Etat-civil, Cercueils, Fossoyeurs 
Transports, etc. Téléphone 872 

On se rend à domicile

Mbnuments funéraires

« V  M. le  Dr m édecin
H A I R  a guéri un grand 
nombre de patients, ainsi que 
lui-même de
g :  L ’A S T H M E  5 |
comme l’apprend sa brochure 
qui sera envoyée gratuitement 
par H an s L œ w , A rles- 
heiim, près Bâle.

La meilleure idée!
Celui qui veut acheter bon 

tnarché, doit demander de suite 
le prix-courant gratis et franco 
de H a n s H ochuli, maison 
d’expédition à Fahrwangem 
(Argovie). (H-5367-Q).

V i n s  r o u g e s
garantis purs et naturels 

Tessinois Ire  qualité Fr. 17
Piém ontais très fin » 23
les 100 litres non franco contre 
remboursement.

Slorganti Sa Cio, (succ. 
de M organti frères) I^ u & 'a .u o .

J.-E . BEAUJ0N

Cave 9, rneNeuve 9
Excellents VINS

à 3 5 ,  4 0 ,  4 5 ;  5 0  centi­
mes, etc., etc., le litre.

Vins fins, Huile d’olive
Vente à l'emporté

N’hésitez pas
Si vous désirez un beau et 

bon rég u la teu r , être servi 
en confiance, à prix modérés, 
adressez-vous chez M. A.- 
L ouis D ubois, 1 4 , Numa- 
Droz, La Chaux-de-Fonds.

T r è s  - g r a n d  c h o i x  
Se recommande.

Tombola de la musique
L’AVENIR,. Eplatures

1er lot: Une génisse fr. 400' — 2* lot: 1 secrétaire: tr. 250
3' » Un canapé » 150 — 4e » 4‘ régulateur *• 75 “•

Dernier lot : 1 montre chronomètre fr. 50.
P r ix  du  b ille t 50  cent. E n v e n te  p a rto u t
Les lots sont reçus avec reconnaissance chez MM: J. Frié'- 1 

dlin, Grenier, 3. — Vital Mathez, Léopold-Robert, iOO;1 —  
H. Schenk, Parc, 88. — Henri Bech, Hôtel-de-Villé, 7b, aux 
Eplatures. — Jean Girard, président de VAvenir. — Charles^" 
Dreyer, secrétaire-caissier et au local, Café Spillèr.'

Tir cantonal NencMtelois. Rentier 1902
Du 27 juillet an 3 août. —  Prix et ppimes 120,000 fp.-

n:c
i
Dm.
1T

b n v
■«.V

l P aris 1889 
rGenève 1889 
Chicaco 1893

C ou ron n é  

à  M a g d e b o u rg

Bruxelles 18911 
Vienne 1891 
Londres 1893

Pondre stomachique’ universelle
|-de P. F. W . BARELLA, à Berlin S. W., Friedrichstrasse I 
| 220. — Membre de plusieurs sociétés médicales de France. 
L;, Recommandée par les médecins. E m p lo y é e  avec  su ccès  
dans toutes les maladies de l’estomac, crampes d’estomac, 
aigreurs, acidité et spécialement aussi dans les -maladies 
des reins. — E c h a n tillo n s  g r a t is  contre frais de port, par- 
le dépôt principal à  Berlin. Renseignem ents gratis.

En vente en boîte à 3 fr. 20 et 2 fr.
Dépôt à la  Chaux-de-Fonds p h a r m a c i e - '  L é o n  | 

[ P a r o i .

A  la  C o rd o n n e r ie  s o ig n é e
Emile XTICOL, Faubourg de France 

P O R R E N T R U Y

% CHAUSSURES SUR MESURE
Cousues à la main

Réparations en tous genres —»<— Travail prompt et soigné 
Escompte au comptant -  Pris modérés 

Se recommande; E m ile  NIGOL. -  :---

Téléphone 919 P L A C E  D E  L ’OUEST Téléphone

Déjeûners, D iners, Soupers, Restauration chaude et froide, à  
toute heure et à la carte. — Dîners depuis 5 0  centimes. — Café, 
Thé, Chocolat, Sirops divers, Limonade, Vin, Bière et Cidre 
sans alcool. Eaux minérales et gazeuses.

Tous les jou rs: P â t i s s e r i e  f r a î c h e
G âteaux au  from age, tous les lundis. — F o n d u e s

C a n t in e .  Bonne pension bourgeoise; à prix très modérés
R e p a s  s u r  co m m a n d e  p o u r  fa m il le s  e t sociétés

Le R estaurant économique met à  la disposition de ses cllents- 
de vastes locaux fort bien aménagés, consistant entre autres en 
Salles à manger, grandes et petites. — Salle de lecture et'de :Cor-f 
respondance. — Salles réservées pour familles. — Fum oir; etc.

O u vert d e  6  h eu res d u  m a tin  à  1 0  h eu res  d it  so ir s  — Im'x 
d im a n ch e , fe rm e tu re  d e  9  à  11  h eu res  d u  m a tin .

Par les soins de la Jeunesse Socialiste sont mi­
ses en vente au bureau de la Sentinelle, lès bro­
chures suivantes:

Le Collectivisme, par Jules GUESDE 
L ’Internationale, avec musique 
A u x  jeunes gens, par KROPOTK1NE 
Le Collectivisme, 2 tomes,

par LA FONTAINE 
A u x  femmes, d’Urbain GOHIER 
La femme esclave, par CHANGHI 
Le 1er Mai, par M. de AMICIS

c. Franco
10 15 i
5 10

10 15

15 20
10 15'
10 15
10 15

Tontes les
du Jura bernois, de Bienne et du canton de Neü- 
châtel peuvent s ’adresser à l'imprimerie de L a  
Sentinelle, B. MARQUIS, à Porrentruy, pour, 
tous les travaux d’impression dont elles pourraient 
avoir besoin.

Belle m acu la tu re .
au bureau de La SEN TIN ELLE, G haux-de-Fondb

Ouvriers, approYisionnez-vous chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces


